
constitution des cadres deviendrait imnossible 
L orateur reconnaît que le service trustai r ê e n 

.temps de paix doit « r e réduit au strict ÏÏSnànuni" 
mais il estime que cela n'est possible que sous 
la condi t iondu vote et de l'application de moyens 
préparatowes : loi sur l&renaaieemenls I n f l u e 
ïes cadres, loi sur VtOaSSuoa m S S d S s d e la # ? 
nesse. A ces. conditions seulement il sera iraei 
ble de réduire la durée du s^vfcè sans n u ï f a " 
la cause sacrée da la défense nationale 

Discours de M. de Montfort 
M. DE MONTFORT considère comme danae-

reuses actuellement toutes les proposiUorZs l in-

S l ^ ^ X r ï ^ * *" u s u r e s * r a o ? 
^ ^ J ^ n s y s t è P l e Ti 'on propose aujourd'hui, 
nous al lons droit aux milices, t a conception de 
la nation année , réalisable en Allemagne, ne 
risée P C n 0 U S ° Ù l a n a t t o n n , e s t P 8 * "&"*-
i . S f Î F ô * 1 . e x i s t e chMr n c m s u n f o r t courant por-
i n r t f e m e v e r a u a a r é d u c t i o n du service 

"w- MILLIES-LACROIX. — C'est évident 
M. DE MONTFORT. - Peut-être, m a i s le rôle 

du législateur, sans être de résister & c e courant, 
est au moins de l'endiguer. 

J ajoute que c'est aussi le devoir du gouverne­
ment qui semble n'être pas cependant de m o n 

M. LE GENERAL ANDRE lait signe que si. 
M. DE MONTFORT. - Si. Eh bièrV? tant mieux ! 
i. orateur montre que l'officier ne peut pas être 

réduit au rôle de simple professeur de tir, de 
gymnastique ou d W r i m e . Ce doit être l'initiateur 
fies hommes à la discipline et a l'esprit militaire. 

• x i discipline, l'esprit militaire ne s'acquièrent 
îi!- . ? '5 n 8ue . C'est pour cela que la réduction 
Illimitée du service militaire est impossible. 

11 insiste sur l'importance qu'il y a à ce que les 
hommes connaissent leurs officiers. Il faut. d iUl . 
que l'armée forme une véritable famille dont la 
solidarité, l'esprit de corps, l'esprit militaire sera 
le ciment et le lien. 

Sans l'esprit de corps, la science ne pourra 
*ien. la préparation algébrique de la bataille sera 
Inutile et inefficace, la puissance de l'armement 
ne comptera pour rien. 

L'orateur se prononce énergiquement contre la 
proposition Rolland. A laquelle il reproche d'inno­
ver de façon trop imprudente en se basant sur 
des il lusions ou de simples hvpothèses ce qui est 
inadmissible en matière de défense nationale. 

Il est dangereux de toucher au service de trois 
ans , qui est la pierre angulaire de tout notre sys-
tf*me militaire, e t les moyens proposés pour pal­
lier les inconvénients des modifications qu'on de­
m a n d e sont aussi mauvais que ces modifications 
Elles-mêmes. 

La suppression des dispenses, l'incorporation 
d'hommes des services auxiliaires ne sont que des 
expédients de réalisation difficile. D'ailleurs, la 
question des embusques est une affaire de com­
mandement. Les embusqués inutiles disparaî­
tront quand les chefs de corps le voudront. 

Le problème le plu3 grave est celui des renga-

Poments. En renforçant les cadres on renforcera 
armée elle-même. . 
En terminant l'orateur expose ce qu'il convient 

de substituer à la proposition Rolland ; le main 
tien de la loi de trois ans , l'application progres­
sive de la réduction du service par des libéra­
tions anticipées dans la proportion même que l'on 
obtiendra des rengagements. 

La paix , d'ailleurs, est-elle à l'heure actuelle 
suffisamment assurée pour qu'on puisse tenter une 
réorganisation de l'armée î C'est le devoir du Par-

~ jpment de veiller à ce que la défense du pays ne 
soit pas compromise. 

DéclaratioDS du générai André 
Le cênéral ANDRE, ministre de la guerre, monte 

u la tribune. (Mouvement d'attention.) 
Le ministre déclare tout d'ubord n'avoir aucune 

préoccupation politique et ne se laisser guider, 
dans le débet actuel, que par des préoccupations 
militaires. 

Le ministre se réjouit de voir qu'a part des dif-
iérences de mots , les orateurs ont été jusqu'Ici 
unanimes pour reconnaître qu'aucune atteinte ne 
doit être portée a la force ae l'armée, sou vcgai iftu 
de la patrie. 

Quand il s'agit de la défense nationale, la 
France n'a qu'un seul cœur. 

Le ministrd. expliquant sa conception de l'ar­
m é e , donne lecture du programme de conférences 
qu'il a ordonnées pour être faites dans les corps 
aux officiers. 11 montre l 'année d'aujourd'hui con­
tinuant les armées royales et impériales dont elle 
doit conserver les traditions d'honneur, mais dont 
elle doit répudier l'esprit <te caste. 

L'orateur cite encore c o m m e thème de conféren­
ces fuites a .Saint-Cyr celui-ci : On doit s'efforcer 
de détruire le sentiment d'antagonisme que cer­
taines gens essaient de. créer entre l'armée et la 
nation. 

Il insiste sur le rôle de l'officier comme éduca­
teur et moralisateur de ses hommes . 

Commentent les termes d'une circulaire rela­
tive a des conférences à faire dans les corps, il 
dit que l'ofticier doit respecter la dignité de ses 
inférieurs ; ceux-ci doivent accepter la hiérarchie 
c o m m e le complément nécessaire de l'égalité. 

L'éducation morale, patriotique et militaire doit 
Se commencer à l'école ; elle doit se perfectionner 
an régiment et se parfaire plus tard. 

La hiérarchie est nécessaire comme l'ordre lui-
m ê m e ; mais le commandement doit s'exercer e n 
dehors du bon plaisir ; l'obéissance doit s'obtenir 
par la persuasion ; la répression doit être réservée 
aux incorrigibles. 

Un soldat français en vaut dix lorsqu'il est di­
rigé par un chef qu'il aime ; il est au-dessous de 
tout si son général n'a pas sa confiance. 

J'ai fait ce long exposé, dit le ministre, pour bien 
montrer que je ne cherche pas a détruire l'esprit 
militaire. 

L'orateur, examinant la loi Rolland elle-même, 
dit que la réduction du service à deux ans aura 
pour conséquence un déficit de cinquante mille 
h o m m e s qu'il pourra compenser par l'incorpora­
tion de 8 Oùà hommes des services auxiliaires. La 
réduction de la taille produira 6.000 hommes . Le 
recrutement des pompiers, d'après le système em­
ployé pour la gendarmerie, le remplacement des 
caval iers de remonte par des cavaliers de roa-
néffe, diminueront encore le déficit. 

En Algérie et en Tunisie, on pourra employer 
des indigènes comme conducteurs dans les bat­
teries de montagne et comme servants auxiliaires 
dans les batteries de côte. Tout cela réduira le 
déficit à 24.000 que i e ministre propose de combler 
par 7.000 r e n g a g e » ents de sous-officiers. 10.000 de 
caporaux et 7.000 de soldats, de préférence cava­
l iers . 

L'orateur fait observer que la loi ne fonction­
nera entièrement que dans quatre ans. Les der­
niers soldats appelés, de mime que les conscrits 

née, > qui seront incorporés cette année, feront trois * an. 
Répondant à la critique" dirigée contre l'incor­

poration des services auxiliaires, il fait remarquer 
que -le service des subsistances, celui de l'état* 
major et d u recrutement peuvent laisser libres de 
nombreuses places tenues actuellement par des 
tommes valides. 

Le ministre fait le plus vif éloge du rapport de 
•M. Rolland. Comme le rapporteur, il pense que le 
w i s é u e de deux ans permettra de réaliser une 
cohésion plus grande que le service actuel dans 
lequel 53 % des fantassins ne font que 10 mois . 

A aucun point de vue» l'armée de deux ans ne 
sera inférieure 8 celle de trois ans . Elle sera plus 
forte, au contraire. 

Peut-être le pays aurait a supporter des char-ges plus lourdes, mais l'armée sera plus forte, 
'est sur ce mol que je termine, dit le ministre. Je 

vous demande donc de voter Ta loi sauf quelques 
modifications de détail que j'indiquerai. 

M. HALGAN. — Avez-vous consulté le cbnseïi 
supérieur de la guerre T 

roi- : d gauche. — Ne réponde* pas . 
M. Le GENERAL ANDRE. — Dans une question 

de cette gravita, l'attitude du ministre doit être ab­
solument franche. La question est posée, j'y répon­
drai. 

Le gouvernement précédent n'ayant pas délibéré 
sur la loi de deux ans je ne pouvais que donner 
des renseignements ù la commission de l'armée 
sans lui donner mon avis. Mais j'ai tenu à ne me 
présenter devant la commission qu'après avoir pria 
connaissance de l'avis des membres du conseil 
supérieur de la guerre. J'ai donc adressé à chacun 
des membres de ce conseil une note demandant 
quelles modifications devaient être apportées à la 
proposition de M. Rolland. 

Les réponses m ê l a n t parvenues, je vis que l'avis 
déravorabie de l'un était balancé par l'avis favora­
ble de l'autre : mais je tiens compte cependant de 
certaines opinions formulées. 

M. HALGAN. — Mais cela n'était pas consulter 
le conseil supérieur 

M. HALGAN. — Mais cela n'est p a s consulter ie 
conseil supérieur. 

M. LE GENERAL ANDRE. — Je me suis borné, 
ri est vrai, a des consultations individuelles ; mais 
je n'étais pas obligé de convoquer le conseil su 
péneur. 

M. HALGAN. — Je constate encore que le con­
seil supérieur n'a pas été convoqué, je constate que 
nous ne connaissons pas son avis et même que si 
nous avons Tavîs de M. le général André, nous 
n'avons pas l'avis du gouvernement. 

Nous ne pouvons pas voter à la légère une loi 
aussi importante pour l'existence m ê m e du pays. 

LE GENERAL ANDRE. — On n'a pas le droit 
de prétendre ici que je ne suis pas d'accord sur 
cette question avec le gouvernement. Le ministre 
de la guerre r-arie ici au nom du ministère tout 
entier. (Vifs applaudissements a gauche). 

La suite de la discussion est renvoyée a jeudi et 
la séance est levée 4 5 h. 1,1. 

Brave état d'Edouard VII 

L o n d r e s , 24 ju in . — L e s fê tes d u couronne­
m e n t du roi d'Angleterre, qui avaient c o m m e n ­
cé hier par l'entrée so l enne l l e d'Edouard V I I 
et d e la reine à Londres ; par l a réception d e s 
m i s s i o n s é trangères et un grand banquet d e 
g a l a . v i e n n e n t dlètre arrêtées ne t , d a n s leur pre­
mier essor , par su i te d e l'état g r a v e d u monar­
que , au g r a n d dépit de s restaurateurs-mastro-
quet s qui e s c o m p t a i e n t d e s affaires d'or, pen­
dant ce t te « g r a n d e s e m a i n e » et des proprié­
taires de m a i s o n s , qui ava ient cava l ièrement 
e x p u l s é leurs locataires ouvriers pour louer 
leurs a p p a r t e m e n t s à des prix exorbi tants . 

Aujourd'hui , mardi , à midi , l'avis suivant a 
été off ic ie l lement t ransmis h toutes l e s autori­
tés et auss i a u x e n v o y é s spéc iaux e t aux a m ­
b a s s a d e u r s extraordinaires v e n u s de t o u s l e s 
p a y s d u m o n d e et qui devaient être reçus au­

j o u r d ' h u i m ê m e p_ar l e roi, à Buclcing:b.ain-Pa-

Le couronnement du roi Edouard V I I est 
remis Indéfiniment, à cause de lindispesltlon 
du roi E D O U A R D . 

C e t t e nouve l l e a provoqué à L o n d r e s , b ien 
e n t e n d u , u n e v ive émot ion , surtout chez l es 
commerçant s , dép i tés . D e p u i s que lque t e m p s , 
on pariait de la m a l a d i e d u roi Edouard V I L 
Msus l es r e n s e i g n e m e n t s étaient contradictoi­
res et , a u mi l ieu d e s informations qui s e dé ­
truisaient l e s u n e s l e s autres , il était bien diffi­
c i l e de démêler la vérité. 

On. savai t b i en que le roi avai t é té souffrant, 
m a i s o n n'attribuait, en dernier l ieu, à son in­
dispos i t ion , qu'un caractère p a s s a g e r , e t o n 
était lo in de s'attendre à la nouve l l e qui pro­
voque à Londres et e n Angle terre une vive émo­
t ion. 

UNE OPÉRATION CHIRURGICALE 
Londres , 24 ju in , 1 heure. — On c o m m u n i q u e 

à l ' instant l e bu l l e t in officiel que voici ; 
« Ue rei souffrait d'un* pérityphlite. Son état, 

samedi, était si satisfaisant qu'on espérait que, 
gns.ee aux soins, Il pourrait accomplir la oéré-
monie du couronnement. Hier soir, son état 
empira et une opération a été Jugée nécessaire 
aujourd'hui. Le roi subit an ce moment une 
O P E R A T I O N P O U R U N E P E R I T Y P H L I T E l 

A LA CHAMBRE DES COMMUNES 
Le résultat de l'opération 

Londres , 24 juin , 3 heures . — M. Balfour, 
l eader d u g o u v e r n e m e n t , a a n n o n c é à la C h a m ­
bre de s c o m m u n e s que le roi avait d û subir 
l'opération d e l'appendicite et que pour c e fait, 
l e s cérémonies d u couronnement étaient retar­
d é e s . 

L'opération, a ajouté le minis tre , a très bien 
réuss i . L'état d u roi est sat isfaisant , 

L a commu n ica t ion gouvernementa le a é té 
é c o u t é e au milieu, d'un s i lence émot ionnant . 
Malgré l 'opt imisme qu'elle revêt , l es craintes 
res tent très v ives . 

Dans les milieux officiels 
D a n s l e s cerc les officiels, o n e s t porté à 

croire que l'état d u roi e s t plutôt sérieux, pour 

que l 'opération soit prat iquée dans les c ircons­
t a n c e s ac tue l l e s . 

R i e n n'a encore été décidé a * sujet d u retour 
des hâtes é trangers , m a i s on croit savoir que 
c e s derniers s'en retourneront d è s qu'ils con­
naîtront l e résul tat d e l'opération. '-. 

Brait de la mort du roi 
Par i s , 24 juin. — L é bruit a couru e n bourse , 

mardi après-midi , que lo roi d'Angleterre, 
serait mort. 

jusqu' ic i , on n'a p u avoir conj innat ion de 
cet te nouve l l e . 

A Li l le , l e bruit de la mort d'Edouard V I I a 
é g a l e m e n t couru d a n s l 'après-midi. 

Nouvelles Officielles 
Londres , 33 ju in . — Voici le bul let in de santé 

d u roi publ ié après l 'opération. 
L'opération a été effectuée avec succès. Un 

«roe aboés a été enlevé. Lo roi a bien supporté 
l'opération, son état est satisfaisant. 

U n s u p p l é m e n t extraordinaire d e l a « Ga­
zette Officielle > publ ie la no te suivante , s i g n é e 
par l e duc de Norfalk : 

t J'ai à annoncer que la so lenni té du couron­
n e m e n t de Leur* M a j e s t é s Edouard V I I e t de 
la reine Alexandre e s t ajournée d a 26 courant 
à u n e date qui sera ultér ieurement fixée. > 

On annonce de source officielle que l e roi es t 
sorti d e l'état de chlorofonnisat ioe . Il parait 
très à s o n a i se , mai s , m a l g r é l e s proneet ios 
heureux ,on n e peut paa prévoir e e m m e n t la 
maladie tournera D'ICI 34 H E U R E S . 

O n a s s u r e q u e l e roi a reçu, après l'opération, 
le prince de Gal les . 

Malgré l es affirmations contraires qu i ont 
couru, l a cérémonie d u couronnement e s t e n ­
tièrement décommandée . L e s ouvriers travail­
lent à enlever l e s es trades et à démolir tous l e s 
travaux effectués pour la décorat ion des rues. 

Malgré l a maladie d u roi, l e s m i s s i o n s étran­
g è r e s ont été reçues par l a famil le d u roi, e n 
son nom. 

A la dernière heure on annonce que l e consei l 
d u cabinet s'est réuni a 6 heures . 

L A M A L A D I E D U R O I 
C o m m e 0 9 l'a vu p lus haut l e roi d'Angle­

terre, qu i e s t â g é de 60 a n s , e s t atteint d'une 
péri typhl i te , ou appendic i te . 

L a pérityphl i te es t caractérisée par l e déve­
loppement d'abcès o u d'exsudats inf lammatoi­
res autour du c œ c u m . 

Pendant bien l ong temps l e s chirurgiens n'ont 
p u déceler la c a u s e exacte de cette péritonite lo­
c a l i s é e à l a r é g i o n e s c a l e . 

Aujourd'hui, il e s t bien établ i que l e point 
de départ de l ' inflammation rés ide dans 1' • ap­
pendic i te vermiculaire ». 

E n u n m o t , il n'est p a s douteux que l'affec­
tion dont est atte int le roi d'Angleterre n e dé­
rive directement d'une appendic i te . 

Cet te malad ie — aujourd'hui si fréquemment 
constatée — a pour s i è g e , c o m m e son n o m l'in­
dique , u n cul -de-sac d u caecum, g r o s environ 
c o m m e une p l u m e d'oie et l o n g tout au plus 
d e 4 à s cent imètres , cons t i tuant 1' < a p p e n ­
dice ». 

Malgré s e s d i m e n s i o n s réduites , l 'appendice, 
quand il s 'enflamme, e s t suscept ib le d'occasion­
ner l e s p l u s g r a v e s désordres , depui s la périto­
n i te généra l i s ée , qui tue e n que lques jours , jus­
qu'à la pérityphl i te , qui n'est autre c h o s e qu'une 
péritonite local isée . 

L a pérityphl i te c o n s t i t u e u n e t ermina i son re­
lat ivement h e u r e u s e d e l'appendicite : et c'est 
e l l e qu i founùt journel lement a d e s chirurgiens 
les p l u s bri l lants s u c c è s opératoires . 

L'émotion à Londres 
Londres , 24 j u i n . —- O a i m a p n e a i sément U 

consternat ion p r o d u i t e ; m a l g r é l e dire d'un 
journal de d i m a n c h e et les ins inuat ions de s 
journaux d u soir, p e r s o n n e n'exprimait la 
moindre crainte ; tous étaient à la joie et à l'en­
thous iasme . L'appel urgent d e s représentants 
de s principales a g e n c e s à B u c k i n g h a m - P a l a c e 
a donné l'éveil. L e secrétaire particulier du Roi 
leur a remis un premier bul le t in relatif à l'opé­
ration. 

Entre t e m p s , l a nouve l l e parvenait à la 
Chambre de s C o m m u n e s , et bientôt on voyait 
d a n s l e s r u e s l e s premiers p lacards de s jour­
naux. 

L a foule qui d e p u i s ce mat in affluait dans les 
rues . sembla i t stupéfaite . 

On s'arrachait l e s journaux qui n e contenaient 
encore que l'annomce de l'ajournement de la 
cérémonie . C'était p lutôt du désappointement 
parmi le publ ic , cax on croyait à u n e s imple in­
dispos i t ion. 

Mais le dés appo in tement fit bientôt place a 
la consternat ion. O n avait cru voit le roi hier 
b ien portant, et aujourd'hui il était quest ion 
d'une sér ieuse opérat ion. 

L a « P r e s s Assoc ia t ion » croit savoir qu'il n'y 
a aucune poss ibi l i té pour que le couronnement 
ait l ieu avant trois m o i s . 

L e bul let in annonçant l a maladie d u roi a été 
affiché sur l e s g r i l l e s du Pala i s de Buckin-
grham au m o m e n t où une foule énorme attendait 
le p a s s a g e de s p e r s o n n a g e s des m i s s i o n s étran­
g è r e s qui venaient e n g r a n d e t enue ass i s t er à 
la réception. 

L a réception a l i eu actue l lement au n o m du 
roi. 

Partout où on a d e s ouvriers gous l a main , 
les décorat ions sont en levées , no temment à 
Mans ion House . 

L e duc de Nolfork, earl marshal , a reçu du 
roi l'ordre d'exprimer l e profond regret que lui 
c a u s e la remise de la cérémonie du c o u r o n n e ­
ment , par su i te d'une maladie sérieuse. 

E n c o n s é q u e n c e , toutes l e s fê tes d e Londres 
seront ég-alement r e m i s e s . 

Mais le roi espère v ivement que les fêtes de 
province auront l ieu c o m m e il avait é té décidé. 

R i e n n'est encore déc idé e n c e qui concerne 
les représentants de s p u i s s a n c e s . 

On ne sait s'ils vont quitter Londres demain 
ou attendre les résu l ta t s définitifs de l'opération 

Etat spécial d'Edouard VII 
Edouard V I I — qu'on a surnommé la roi de s 

noceurs — S'est p a s considéré c o m m e un bon 
sujet d'opération. D a n s la c a s ordinaire d'ap­
pendici te , l'opéré doit tenir le l it pendant quatre 
ou c inq s e m a i n e s . Cet te opération, étant donné 
l'état spécial du vieux marcheur Edouard VII , 
peut avoir pour lui de grraves conséquences et 
entraîner a bref dé la i s a disparit ion. 

-» 

Gabriel le Bompard 
LA P R I S O N N I E R E D E M A N D E SA CRACE 

Par i s , 24 juin, — A u nouveau minis tre de la 
just ice une suppl ique orig inale vient de parve­
nir. L a trop cé lèbre Gabriel le Bompard, de 
Lil le , la compl ice d'Eyraud dans l 'assass inat 
de l 'huissier Gouffé, d e m a n d e sa grâce par l a 
lettre suivante , dont n o u s respectons l e s ty le 
et la tournure spéc ia le : 

P R I S O N D E C L E R M O N T 
— « L e 23 juin tçpz, 

S Mons ieur l e ministre , 
s Je n e bénéficie malheureusement pas (sic) 

d'un nom inconnu. A ce titre j e vous aurai dit 
m a faute et auss i m e s regrets , m a Ion-rue ex­
piation, en soll icitant votre bienvei l lance . 

» Mon nom vous dira cette faute et auss i 
m o n âge , depuis l 'époque lointaine d u châti­
ment . 

» Ministre de l a Justice.! J e n e m'incline 
qu'avec p lus d e confiance s o u s c e titre : je s u i s 
venue au devant d e l'expiation e n m e rendant à 
cette m ê m e just ice qui m'avait assuré pour un 
avenir rapproché une c l émence due aux circons­
tances ( ? ?) 

» J'ai fait tout m o n poss ib le pour donner sa­
tisfaction. Si je vous demande aujourd'hui une 
mesure de c l émence c'est que je voudrais , obs ­
cure et oubl iée , rentrer dans ma famille . 

» Puis - je , à c e titre, invoquer votre pitié et l a 
toute pu i s sance de votre pouvoir? Je minc l ine 
devant la décis ion qu'il vous conviendra d e 
prendre e n m a faveur. 

» Je n'attends rien, mons ieur l e ministre , q u e 
de votre just ice. 

> Gabriel le B O M P A R D . » 
Cette mi s s ive a été transmise aux bureaux 

compétents . 

Chez le frère de Gabrielle 
Vu de nos confrères a interrogé à N a n c y l e 

frère de Gabriel le Bompard. 
— J'ai bon espoir, lui a-t-U déclaré, que notre 

malheureuse Gabrielle nous sera bientôt rendue. 
Car elle a expié, longuement et durement, un ins­
tant de folie. 

— Vous la croyez irresponsable T 
— Oui, et beaucoup de gens autorisés, des sa­

vants, que j'ai fait consulter, sont de mon avis. 
Croyez-vous, tout d'abord, que M' Henri Robert, 
qui s'est montré si bon pour moi et pour la cou­
pable, m'aurait conseillé de persister dans mes 
efforts s'il n'avait eu, lui aussi, quelque raison Va­
lable d'espérer une solution heureuse T 

Le président de la Ligue des droits de lTicmmc, 
M. Trarfeux et M. Gêry-Leirrand. s*nai«ur. an­
cien maire de Lille, qui a connu notre père, sont 
de l'avis de M* Henri Robert sur ce point que 
Gabrielle n'a pas été suffisamment examinée par 
les médecins abénistes. Mais que dis-je la ! 

Elle a expié , maintenant, la faute irréparable 
de s'être laissée manoeuvrer comme un pantin par 
son Evraud. ce misérable, ce maudit.... 

— Vous avec dons bon espoir T 
— Oui, monsieur. La société est payée. Vue peut 

me rendre ma sœur et lui permettre d'achever dp 
vivre dans loubl i généreux de tous, puisqu'elle 
ne peut espérer le pardon.... Elle n'»sl pa.» ii'é-
chante, ma pauvre sceyr, mais elle a été toile. 

Toute Jeune elle était sujette a des noces de 
nervosité plus qu'alarmants. Tous U J S parants 
eoonilasnnt e t état particulier Je tiabi-ielle qui 
M** fmmmM pu e a n m e r le bien et le TP»1 . 

C o m m e o n vient de la voir , M. Bompard dit 
que M. Trarieux, sénateur , prés ident d e la 
L i g u e de* droi ts de l 'homme, est intervenu en 
faveur do s a soeur. N o u s croyons savoir que 
le fait e s t exact . Mais M. Trarieux s'est borné 
^transmettre au président de la Républ ique un 

précédent recours e n grâce qui lui était envoyé 
par M. Bompard e n faveur de sa soeur. 

Faits Divers 
HORS RÉGION 

UN SATYREJEN SOUTANE 
A R R E S T A T I O N D 'UN OURS 

Vil leneuve-sur-Lot , 24 juin. - U n nouveau 
scandale clérical vient de s e produire dans no­
tre région. L a rumeur publ ique accusant un 
prêtre, le curé de Tourl iac, n o m m é Bo i s sy , d'a­
voir c o m m i s plus ieurs attentats à la pudeur 
sur des petits garçons , le parquet de Vi l l eneuve 
a dû ouvrir une enquête . 

Vendredi dernier, à la suite d'une dénoncia­
tion précise du père d'une des v ict imes , le j u g e 
d'instruction et l e procureur de la Républ ique 
s e sont transportés à Tourl iac. L e s dépos i t ions 
qu'ils ont recuei l l ies ont été accablantes pour 
le curé Boissy , qui a été mi s immédiatement 
en état d'arrestation. 

D'ailleurs d a n s le premier interrogatoire qu'il 
a subi, force lui a bien été de reconnaître une 
partie des faits qui lui sont reprochés . 

Ce prêtre a été , s o u s bonne escorte , conduit 
à Vi l leneuve et écroué à la maison d'arrêt. 
Quant au parquet, ce n'est que deux jours p lus 
tard qu'il a quitté Tourl iac après avoir, au 
cours d'une instruction très laborieuse.recueil l i , 
parait-il, un grand nombre de faits répugnants 
à la charge de Boissy . 

Celui-ci a du reste fait preuve d'un cyni sme 
rare, à m o i n s qu'il ne soit inconscient . N'a-t-il 
pas , en effet, a ce que raconte le c Réveil du 
Lot-et-Garonne », demandé et obtenu la per­
miss ion de dire la m e s s e dans la prison. C'est 

entre, deux g e n d a r m e s , pour sûr p e u flattés du 
rô le qu'on leur faisait jouer, que l e triste s i re 
a officié. 

DANS LA RÉGION 

Grave Affaire d'escroquerie 
A MARLY, 

Le p a r g i i é l de V a l e n c i e n n e s e s t s a i s i d'ar.a 
affaire a s s e z s ingu l i ère , d o n t te h é r o s e s t u n 
c o m p t a b l e de l a c h a u d r o n n e r i e D e m i i s , à 
M a r l y . 

Celui-ci , V i c t o r G o o t e a u r , 36 a n s , e s t d i s ­
paru d e p u i s s a m e d i so ir , a b a n d o n n a n t s a 
f e m m e , p o u r s « i v r e , paralt- i l , u n e m a ' l r e a s e , 
A l b e r t i n e T . . . , 24 a n s . 

C o m m e v iat ique , i l aura i t t o u c h é & l a man­
que Dupont , ù. V a l e n c i e n n e s , u n c h è q u e de 
2.200 f rancs , s u r lequel i l aura i t i m i t é l a s i ­
g n a t u r e de s o n patron . 

L e s a m o u r e u x s e r a i e n t f i l é s . . . e n Be lg i ­
que . 

L ' enquê te s e p o u r s u i t 

AFFAIRE DE MŒURS 
à Valenciennes 

A R R E S T A T I O N D ' U N S A T Y R B 
C e s t . d e p u i s q u e l q u e t e m p e , c o m m e u n e 

c o n t a g i o n : a v e c l e s p r é c 6 d e n t e s a f fa ires 
dont, a v e c la r é s e r v e q u e le su je t c o m p o r t e , 
n o u s a v o n s e n t r e t e n u n o s l ec t eurs , le parque t 
de V a l e n c i e n n e s e s t s a i s i de fa i t s d ' i m m o r a ­
l i té qu i s e s e r a i e n t p a s s é s l u n d i so i r , r u e d e 
Lil le 

L a . m è r e d'une fillette de hui t a n s , hab i ­
t a n t le quart ier , inquiè te de n e p a s l a v o i r 
rentrer , e t s a c h a n t qu'elle a l la i t parfo i s à 
l ' e s t a m i n e t Choquet , n u m é r o 131, s 'y rendai t , 
v e r s d i x h e u r e s d u so ir , e t d a n s le coulo ir ap­
p e l a i t l a pet i te . 

Celle-ci d e s c e n d i t de l 'é tage , e t c o m m e el le 
p a r a i s s a i t tout é m o t i o n n é e , s a m è r e l'inter­
rogea . L 'enfant r a c o n t a qu'el le a v a i t é té a m e ­
n é e , avtfc u n e c o m p a g n e de neuf a n s , p a r le 
n o m m é M e u n e v e u x A l e x a n d r e , à l ' e s t a m i n e t 
C h o q u e t La , il l eur aura i t fait m a n g e r u n e 
tart ine, pu i s c o n d u i t e s & s a c h a m b r e , a u pre ­
m i e r . 

Il l es aura i t a lor s c o u c h é e s toutes d e u x s u r 
le Ut. s e l ivrant s u r e l l e s u d e s a t t o u c h e m e n t s , 
s a n s v io l ence , toutefois . 

L e p è r e d e l 'enfant s e rendi t a u s s i t ô t & l a 
pol ice , e t d é p o s a u n e pla inte . 

L ignoble p e r s o n n a g e fut arrêté , e t inter­
r o g é . 

Il aura i t f o r m e l l e m e n t n ié , m a i s l e témoi­
g n a g e de s fi l lettes a y a n t s a n s doute é t é ca ­
tégor ique , il fut condui t , à s ix h e u r e s d u 
so ir , a u parquet e t é c r o u é . 

M e u n e v e u x e s t û g é de 55 a n s ; il e s t botte-
l e u r c h e z M. A u n a u d , r u e de F a m a r g , et oc­
cupai t , c o m m e n o u s l ' a v o n s dit, u n e c h a m b r e 
r u e d e Lille. 

Il e s t m a r i é , m a i s s é p a r é de s a f e m m e de­
pui s q u e l q u e t e m p s et s e s a n t é c é d e n t s plai­
dent peu e n s a faveur . 

Une fillette étranglée par un hariwt 
A L E C L U S E 

U n e fillette de quatre a n s , la jeune Hé lène 
B é g u i n , ayant avalé un haricot, celui-ci s e lo­
g e a d a n s les voies respiratoires. 

Malgré tous les remèdes qui lui furent prodi-
g°ués, la m a l h p u m i s c enfant a succombé quel­
q u e s heures p l u s tard. 

m 

Accident mortel 
A O E C H T 

U n ouvrier écrase sous uns locomotive 
l ' n a igui l leur d e la C o m p a g n i e des m i n e s 

d'Aniche, M. P h i l i p p e Leriche, â g é d e 37 a n s , 
demeurant à Decby , vaquait a se s occupat ions 
habi tue l les , hier, lundi , vers c inq heures d u 
soir, lorsqu'en voulant traverser le p a s s a g e à 
niveau, il eut le ta lon droit pris entre l e rail et 
le contrerait. L'ne locomotive qui arrivait a c e 
moment , renversa l e malheureux qui eut la 
j a m b e broyée au-dessus du g e n o u . 

L e s t émoins d e l'accident s 'empressèrent au­
tour de l a vict ime qui reçut les so ins d u doc­
teur Pi et P u i s Ler icbe fût transporté chez s a 
viei l le mère dont il était l 'unique sout ien. 
Mardi dans la mat inée l e malheureux expirait 
après d'horribles souffrances, e n dépit des so ins 
qui lui avaient été prodigués . 

a ^ a e a a a a e e a M a e a a s a e n s m a a i 

Dernière 
Heure 

LES MËLINISTES 
D I S C O U R S O U P R E S I D E N T 

Paris, « futn. — Le groupe meliniste s'est réu­
ni aujourd'hui. KL Kensud-MorUère a prononcé 
un long discours où il a rappelé le passé du grou­
pe et a déclaré qu'Une politique large et équita­
ble s'imposait. 

• Les dernières élections dit-il ont consacré 
le régime républicain, mais le public a signifié 
en même temps son aversion pour les procédés 
violents de certaines oppositions et pour la poli­
tique sectaire. Il est pour la politique d'apaise­
ment, de tolérance et d'union qu'alarmait hier 
encore M. Loubet- » 

Le président du groupe a réclamé l'union de 
tous les républicains pour faire une politique de 
réparaUon au point de vus financier et de réformes 
démocratiques. 

LA MALADIE 
du roi d'Angleterre 

C O M E D I E I N T E R R O M P U E 
L o n d r e s , 2 4 ju in . — O n procéda i t & l a d e r ­

n i è r e répét i t ion de Ut c é r é m o n i e d u sacra 
d a n s l 'ég l i se de W e s t m i n s t e r , q u a n d l 'évêque 
r e ç u t l a n o t e off ic ie l le de l a m a l a d i e d u r o t 

L ' é v ê q u e e n d o n n a a u s s i t ô t c o n n a i s s a n c e 
a u x p a i r s e t p a i r e s s e s a i n s i q u ' a u x g r a n d s 
d i g n i t a i r e s qui s e t r o u v a i e n t d a n s l 'égfise. 

L ' é v ê q u e d e B a t h e t ce lui d e W e l l s e n t o n ­
n è r e n t a u s s i t ô t d e s l i t a n i e s e t l e s p r i è r e s spé­
c i a l e s p o u r l e r é t a b l i s s e m e n t d u roi. 

C O N D O L E A N C E S O F F I C I E L L E S 
L e c o r p s d ip lomat ique s 'est r e n d u a n Fo> 

r e i n g Office p o u r e x p r i m e r s e s regre t s de l a 
m a l a d i e du roi . 

I j e s m i s s i o n s é t r a n g è r e s qui t teront p r o ­
c h a i n e m e n t l 'Angle terre car on ne sa i t q u a n 4 
a u r o n t l i e u las fê tes d u c o u r o n n e m e n t . 

A L A C H A M B R E D E S C O M M U N E S 
V o i c i d e s dé ta i l s c o m p l é m e n t a i r e s s u r U 

s c è n e q u i a'est produi te ce t après -mid i à l a 
C h a m b r e d e s C o m m u n e s et dont n o u s par­
l o n s d a n s n o s « D é p ê c h e s » : 

L a C h a m b r e allait c o m m e n c e r s e s dél ibé­
r a t i o n s l o r s q u e M. Bal four s e l e v a , e t toua 
l e s d é p o t é s s e découvr irent . 

M. B a l f o u r d o n n a lec ture d u bul l e t in à» 
s a n t é d u roi et a jouta : 

D e p u i s l a publ icat ion de c e bulletin, l 'opé­
rat ion a é t é prat iquée , et j'ai l ' i m m e n s e s a ­
t i s fac t ion de p o u v o i r i n f o r m e r la C h a m b r e 
q u e l 'opérat ion a été faite a v e c le p lus graaar 
s u c c è s . ( A p p l a u d i s s e m e n t s . ) 

S a M a j e s t é v a a u s s i b ien que poss ib le . (Ap. 
p l a u d i s s e m e n t s . ) 

J e s u i s c e r t a i n que cet te nouvel le soulage­
r a v o s e s p r i t s d'un g r a n d fardeau d'anxiété , 
( A p p l a u d i s s e m e n t s . ) 

M a p r e m i è r e in tent ion , e n apprenant e e 
m a t i n la tr i s te n o u v e l l e , é ta i t de proposer 
q u e la C h a m b r e s 'ajournât , c a r elle pouvait 
d é s i r e r m a r q u e r a i n s i s o n s e n t i m e n t a u su­
jet d u g r a n d m a l h e u r qui frappe la nat ion . 

M a i s , a u c a s o ù n o u s a u r i o n s l e v é l a séan­
ce , l e publ ic , d é j à a l a r m é , aura i t é té pris d e 
p a n i q u e e t aura i t e x a g é r é l 'état d e c h o s e s ac­
tuel . Cet é ta t e s t g r a v e m a i s il n e faut pas 
s e fa ire de c r a i n t e s outre m e s u r e . Je s u i s con­
v a i n c u q u e s a c h a n t Fétat du ro i sa t i s fa i sant , 
il e s t p l u s «convenable de s i é g e r et n o u s vote­
r o n s s o u s u n e b o n n e i m p r e s s i o n . 

D a n s c e s c o n d i t i o n s , j 'ai c o n c l u qu'il n 'y 
a v a i t p a s l ieu d e lever la s é a n c e . 

Lord C a m p b e l l e - B a n n e r m a n n a p p r o u v e les 
p a r o l e s d e s o n c o l l è g u e qui c o n t i n u e : 

Je m ' é t a i s p r o p o s é de v o u s d e m a n d e r l'a­
j o u r n e m e n t & l 'occas ion d e s f ê t e s d u c o u r o n ­
n e m e n t , m a l h e u r e u s e m e n t c e s fê tes n 'auront 
p a s l ieu p o u r le m o m e n t . E n tout c a s , l e s f ê ­
tes de jeudi e t de v e n d r e d i r e s t e r o n t d e s fê ­
t e s p u b l i q u e s . 

L ' a s s e m b l é e a c o m m e n c é e n s u i t e l e s d i s* 
d u s s i o n s à l 'ordre du jour. 

A L A C H A M B R E D E S L O R D S 
A l a C h a m b r e d e s L o r d s , lord S a l i s b u r y 

dit : « T o u t c e qu'il n o u s r e s t e à faire e n p r é ­
s e n c e de l ' i s sue h e u r e u s e d e l 'opérat ion d u 
roi, c 'est de s o u h a i t e r s o n p r o m p t r ê t a b l i s s e -

1 m e n t L'opérat ion a é té h e u r e u s e m e n t ac ­
c o m p l i e e t . t o u t fait p r é s a g e r u n e i s s u e h e u ­
reuse . » ' " 

A P R E S L ' O P E R A T I O N 
L e bu l l e t in s u i v a n t a é t é publ ié c e so ir Si 

s i x h e u r e s . 
<• L 'é ta t d u roi c o n t i n u e à être s a t i a f a U a n L 

S a M a j e s t é a é té t r è s s o u l a g é e p a r l 'opéra­
t ion. S ir T h o m a s B a r l o w et s ir F r é d é r i c Trê­
v e s , l e s d e u x m é d e c i n s du roi p a s s e r o n t l a 
n u i t à c ô t é d e loi . » 

L e p r i n c e d » Gal les , a ins i q u e toue l e s 
m e m b r e s de la fami l le roya le o n t é té appelas) 
a u p r è s du roi . 

L A R E U N I O N D E S M I N I S T R E S 
L'n c o n s e i l spéc ia l du c a b i n e t a eu lieu à 

s i x h e u r e s , p o u r e x a m i n e r la s i tuat ion créée 
par l a m a l a d i e d u roi. 

Lord S a l i s b u r y et u n g r a n d n o m b r e de per­
s o n n a g e s po l i t iques s e s o n t r e n d u s person­
n e l l e m e n t a u p a l a i s d e B u c J u c g h a m poui 
a v o i r d e s n o u v e l l e s d e l a s a n t é d u roi. 

L 'arch iduc F r a n ç o i s , d 'Autr i che -Hongr ie , 
part ira d e m a i n de L o n d r e s p o u r s e rendre tt 
V i e n n e . 

Le Star, qui a i n t e r v i e w é u n m i n i s t r e à l'Is­
s u e du conse i l de cabinet , dit que le c o r t è g e 
roya l de v e n d r e d i a u r a h e u d a n s l e s r u e s 
de' L o n d r e s et q u e l a re ine , a ins i q u e l e s 
p r i n c e s y p r e n d r o n t par t . 

D E R N I E R B U L L E T I N O F F I C I E L 
L e bul le t in officiel s u i v a n t a été pub l i é c e 

so i r à o n z e h e u r e s : 
u Etat d u roi a u s s i b o n qu'on e s t e n droit 

de s 'y a t tendre , a p r è s u n e opérat ion a u s s i sé ­
r i euse . L e s forces s e m a i n t i e n n e n t . L a dou­
l e u r e s t t r è s fa ible . L e roi a pu p r e n d r e quel ­
q u e nourr i ture . Il s écou lera e n c o r e q u e l q u e s 
jours a v a n t quo'n p u i s s e dire s i le roi e s t 
h o r s de d a n g e r . » 

E T A T A L A R M A N T 
M a l g r é l ' op t imi sme d e s bul le t ins officiels 

o n a de g r a n d e s i n q u i é t u d e s s u r l 'état d u 
roi. 

BRUIT DUNE EXPÉDITIOU FBAKJUSE 
C O N T R E LE SIAM 

Rochefort, U j'uiA. — Les Tablettes des Deux 
Charente* disent, et nous reproduisons celte in­
formation sous les plus expresses réserves, qu'il 
est fortement question, dans les milieux coloniaux 
de l'organisation d'une expédition au Siam, où 
les agissements de l'Angleterre auraient rends 
inévitable uns intervention armés. » 
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LES CRIMES DE LILLE 

l 'A lun à Bois k Boulogne 
•OMAN INÉDIT PAR HENRI PLANDÊS 

P R E M I E R E P A R T I E 

L E S S E C R E T S D U BOIS 

Un s o u p e r S e télés 'de m o u t o n 

— V o y o n s , i l n e faut p a s v o u s g ê n e r , d i t 
B o u t y , le m a î t r e de g y m n a s t i q u e . V o u s c o n ­
n a i s s e z l ' u s a g e d u p a y s . 

T o u t e s l e s s e m a i n e s , d a n s las s o c i é t é s d a-
î n i s c o m m e l a nôtre , c h a c u n m e t d e u x s o u s . 
A u b o u t d e s i x à h u i t m o i s , ç a fait d a n s l e s 
t r o i s f r a n c s p a r t ê t e e t l 'on s ' a d m i n i s t r e u n 
pet i t s o u p e r e n t r e c a m a r a d e s , h i s t o i r e de l » 
c o l e r u n p e u . 

M a i s c o m m e il y a l e s a m e n d e s de c e u x qui 
feont e n r e t a r d p o u r p a y e r l e u r s d e u x s o u s . 
^ a toujours u n pe t i t e x c é d e n t e n c a i s s e 
AÏiss i l e s p o r t i o n s n e s o n t p a s c o m p t é e s tout 
f l iste V a y c z p a s d e cra in te , v o u s n e m o u r ­
r e z p a T i e f a i m , e t l e s a u t r e s n ' a u r o n t p a s à 
« s e r r e r le . e n t r e , à c a u s e de v o u s 

- - A l l o n s m e s a m i s , c'est a c c e p t é , n i enf in 
M T L e i o t V Ï Ï T t o r b o a - e n i a n t . M * * - j * r e -

v e n u g a r ç o n p o u r c e so ir . 
— U n c o u v e r t d e p i n s , m a d a m e L o u c h e t , 

s ' e x c l a m a C n p e r t 
— V i v e l e p a t r o n ! p o u s s a M a c h o n , a u m i ­

l i eu d 'une t e m p ê t e d ' a c c l a m a t i o n s . 
T r è s r o n d e m e n t , L e s c o t r e m e r c i a i t , v i r a n t 

de l 'un à l 'autre d e s m e m b r e s de l a c h o r a l e , 
q u i t o u s , d e b o u t m a i n t e n a n t , r e m p l i s s a i e n t 
d a n s s a l o n g u e u r l a sa l l e d e l ' e s t a m i n e t . 

M a d a m e L o u c h e t , l a b o n n e c a b a r e t i è r e , 
s 'affairait , coura i t à la c u i s i n e , Hère de l 'hon­
n e u r q u e M. L e s c o t fa i sa i t À fion é t a b l i s s e ­
m e n t 

— H é ! l à - b a s , o n m o n t e î c r i a F a r e t e n 
p a s s a n t l e p r e m i e r d a n s l a cour . 

— T o u t e s t prêt , r é p o n d i t M. L o u c h e t . Je 
v i e n s d ' a l l u m e r l e g a z . 

— O n m o n t e ? fit F a r e t , r é i t é r a n t s o n a p ­
pe l . 

N a r c i s s e s ' é l a n ç a & s a su i t e , d a n s l ' e sca l ier , 
e n v o c i f é r a n t . 

— E n a v a n t , l e s Y o u p - R i q n e t t e ! 
D e r r i è r e lui , s e p o u s s a n t l e s u n s l e s a u t r e s , 

d é b o u r r a n t l e u r s p ipes o u é t e i g n a n t l e u r s 
c i g a r e t t e s , l e » h o m m e s s ' e n g a g è r e n t d a n s 
l ' e sca l ier , d o n t l e u r s g r o s s o u l i e r s é b r a n l a i e n t 
l e s m a r c h e s . 

E s c o r t é p a r Cupert e t B o u t y , M. L e s c o t ar­
r i v a a i n s i a u p r e m i e r é t a g e . Le s o u p e r s e ta i ­
sa i t l à h a u t . 

L a s a l l e , t r è s l o n g u e , o c c u p a i t toute l a sur­
f a c e de l a m a i s o n . El le é ta i t p r o p r e , n u e e t 
b a n a l e . A u x m u r s , t a p i s s é s de p a p i e r s à 
f leurs , p e n d a i e n t d e u x g l a c e s à c a d r e s d o r é s 
qui «e f a i s a i e n t f a c e s y m é t r i q u e m e n t . 

D u p l a f o n d d e s c e n d a i e n t d e s l y r e s à g a x , 
d o n t u n e co l l ere t te d e p a p i e r d é c o u p é , r o s e 
e t v e r t , d é c o r a i t l 'abat- jour d e p o r c e l a i n e 
b l a n c h e ; e t l e s r i d e a u x d e g u i p u r e , qui g a r ­
n i s s a i e n t l e s t r o i s f e n ê t r e s d e l a f a ç a d e , 
f ra i s H b ien r e p a s s é s . 

P a r s e s d i m e n s i o n s , l a p i è c e ~c prê ta i t à 
d e s r é u n i o n s . Beaacoujp de s o c i é t é s l 'util i­

s a i e n t p o u r l e u r s s é a n c e s , y t r o u v a n t d u c o n ­
fortable , de l a b o n n e b i è r e e t c o q u i a e g â t e 
r i e n , de l a c o m p l a i s a n c e . 

P a s d e c a n c a n s , p a s d'h is to ires , c o m m e 
e n font t a n t de e a b a r e t i è r e s m a l a v i s é e s . Q u e 
c e fût l e j o u r d e s » c o u h j o n e u x M, d e s « c o q u e -
l e u x », d e s s b o u c h o n n e u x » ou do l a « Chorale 
d e s Youp-Rique t t e », o n p o u v a i t v e n i r le l e n ­
d e m a i n a u « B l e u Coulon » t a c h e r d ' a v o i r d e s 
n o u v e l l e s d e c e q u i s 'é ta i t dit , e n p r e n a n t u n e 
c h o p é a u c o m p t o i r : a u t a n t p a r l e r à un m u r . 
L a b r a v e m a m a n L o u c h e t n 'en s a v a i t r i en , 
p o u r la b o n n e r a i s o n qu'e l le n ' a v a i t r i e n é c o u ­
t é . 

— C'est drô le , d i sa i t - e l l e p o u r t a n t par fo i s 
à s o n m a r i . . . D e s j o u r s , à la c h o r a l e de F a r e t , 
il r e s t e n t d e u x H e u r e s à l a répét i t ion , e t i l s 
n e c h a n t e n t p o i n t d i x m i n u t e s e n t o u t 

— E t le m a l s e r a p o u r e u x , r é p o n d a i t s o n 
m a r i . I l s n ' a u r o n t p a s d e p r i x a u x concours . 
E n a t t e n d a n t , s ' i l s n ' o u v r e n t p a s l e g o s i e r 
p o u r c h a n t e r , i l s l ' o u v r e n t p o u r bo ire , e h ! 
n o n ? 

— P o u r s û r ! 
— E h ! b i e n , a l o r s , n e t ' e m b ê t e p a s . L e 

pr inc ipa l e s t fait . E t i l s o n t d u r é p o n d a n t , t u 
s a i s . . . M o n i d é e c 'es t q u e M. L e s c o t v e u t de ­
v e n i r l eur p r é s i d e n t d ' h o n n e u r . . . P o u s s e à l a 
c o n s o m m a t i o n , C a m i l l e ! 

E t l a b o n n e m a d a m e L o u c h e t y p o u s s a i t d e 
tout s o n coeur, c e so ir - là , e n part icu l ier , t o u t 
e n s u r v e i l l a n t l e s a p p r ê t s d u fe s t in . 

P l a c é e s b o u t à bout , t o n t e s l e s p e t i t e s t a ­
b l e s d e l a s a l l e f o r m a i e n t u n e l o n g u e r a n g é e 
qui o c c u p a i t e n e n t i e r u n cô té d e l a l o n g u e 
sa l l e . 

E l l e s é t a i e n t r e c o u v e r t e s d e s e r v i e t t e s b l a n ­
c h e s à b o r d u r e s r o u g e s ; e t u n c o u v e r t c o m ­
p o s é d ' u n e a s s i e t t e « t d ' u n e fourchet te a v e c 
s a cu i l l er , m a r q u a i t l a p l a ç a d e c h a q u e c o n ­
v i v e . 

Il n 'y a v a i t n i v e r r e s n i c o u t e a u x . C h a c u n 
a v a i t e n .poche de. quo i c o u a a r s o n paiamt s a . 

v i a n d e , e t q u a n t a u x v e r r e s , i l s d e v a i e n t , a u 
fur e t à m e s u r e d e s b e s o i n s , c i r c u l e r indéf i ­
n i m e n t s u r l e s p l a t e a u x . 

L o q u a c e e t b e a u par leur , Cupert pérora i t 
a i m a b l e m e n t 

— V o u s s a v e z c e q u e c 'es t q u e d e s o u v r i e r s , 
M. L e s c o t N o u s n e v o u s of frons p a s u n 
s o u p e r d e g r a n d r e s t a u r a n t , c o m m e chez Di-
voir . L a f o i s p r o c h a i n e , n o u s m a n g e r o n s , je 
l 'espère d e la tê te d e v e a u , m a i s c e so i r n o u s 
n ' a v o n s p u noua p a y e r que d e s t ê t e s de m o u ­
ton . 

— C'est b o n tout de m ê m e , a l lez ! et a p r è s 
ça, il y a de l a s a l a d e e t d u j a m b o n . 

— Je n e s a i s p a s >ri la p r o c h a i n e fois v o u s 
aurez d e l a tête de v e a u , m a i s , c e soir , p o u r 
m a b i e n v e n u e , v o u s a u r e z t o u j o u r s d u . i n , 
après l e j a m b o n , riposta M. L e s c o t . . V o u s 
en tendez , m a d a m e Louchet , e t s u r t o u t n e 
m a n q u e z p a s d e boute i l l e s . 

Il y e u t d e n o u v e l l e s a c c l a m a t i o n s . P e n d a n t 
que la c a b a r e t i è r e d e s c e n d a i t e m p o r t e r l a 
c o m m a n d e , Cupert d e m a n d a d 'une v o i x ^oa-
pérat ive . 

— C'est p a s tout ça . M a i s i l ^ t dea n o u ­
v e a u x à p r é s e n t e r . Où sont- i l s ? 

j ' e n a i c o n d u i t d e u x , d é c l a r a M a c h o n : 
Henri D u p o n t et C a s i m i r A l l e a u m e . 

D a n s u n a n g l e d e l a p i è c e . p r è s d e s f e n ê t r e s , 
F a r e t et M. L e s c o t s ' é ta ient p l a c é s a v e c Cu­
pert et N a r c i s s e . M a c h o n s ' a v a n ç a v r r s e u x , 
a m e n a n t l e s d e u x h o m m e s qu'il a v a i t a o m -

— Ce s o n t d e s f r a u d e u r s , c o m m e toi , i n ­
terrogea M. L e s c o t t 

Oui i e t d e s b o n s ! répond i t M a c h o n de 
s a v o i x s o u r d e . A l l e a u m e a t rava i l l é a v e c 
De f lve s e t D u p o n t é ta i t d e c e u x qui o n t 
fait 'e «"oup de C o m i n e s a v e c le f a m e u x D e -
l a n n o y . 

— V o u s r é p o n d e z d e u x / 
— Q n m m s de m o i - m ê m e . 

•dP&ns, ce cas, c'est convenu, camarades. 

dit F a r e t . N o u s c o m p t o n s s u r v o u s et v o u s 
v e r r e z qu 'on n e s ' e n n u i e p a s d a n s n o t r e s o ­
c ié té . D e s f e m m e s 1 de l a g a l e t t e 1 i l y a de 
tout 

Ce so ir , c o m m e n o u v e a u x , v o u s n e p o u v e z 
p a s r e s t e r a v e c n o u s ; c e n'est p a s d a n s n o s 
U s a g e s ; m a i s on v a tr inquer e n c o r e u n e fo i s . . . 
et à d e m a i n a u B o i s de B o u l o g n e ! 

U n p e u g ê n é s par cette m i s e e n s c è n e , l e s 
d e u x r e c r u e s , d e s h o m m e s lourds , à l a car ­
rure m a s s i v e , a u x m a i n s é n o r m e s , r e s ta i en t 
debout , l 'air e m b a r r a s s é s , tort i l lant l eur c a s ­
quet te e n t r e l e u r s do ig t s e t r e g a r d a n t l e s 
11 p a t r o n s a. 

U s m a r m o t t è r e n t u n e r é p o n s e e t s e reti­
rèrent g a u c h e m e n t , g a r d a n t l ' i m p r e s s i o n de 
l ' o b é i s s a n c e qu'i ls d e v r a i e n t a u x c h e f s . 

IV s o n tour, B o u t y fit s a v o i r qu'il a v a i t 
t r o u v é u n n o u v e l adhérent , u n dév ideur , t r è s 
adroit , h a b i l e p o u r m e t t r e e n train, u n e af­
fa ire , e t q u i a v a i t d e s c o p a i n s d o n s t o u t e s 
l e s f i la tures . 

N a r c i s s e , lui, e n a m e n a i t d e u x . L é b u r é , 
u n g r i n g a l e t à l'air s o u r n o i s , qui , paralt-i l , 
a v a i t d'uti les r e l a t i o n s a v e c l e s e m p l o y é s de 
c h e m i n de fer, et un autre « pilé », à la face 
de s i n g é , B a p t i s t e S o y e u x , dit » G r a n d P a p e », 
u n e g l o i r e de la r u e de Jul iers . 

— J'ai d e p l u s -un affil ié q u i n o u s p r o m e t 
d e s m e r v e i l l e s , dit <• L a L é g i o n » : Car los , l e 
m a r c h a n d de j o u r n a u x ! œ pet i t b o s s u i u o 
v o u s c o n n a i s s e z tous . 

— P e r s o n n e n e f a i t d 'object ion à c e qu 'on 
a d m e t t e d a n s l a c h o r a l e £ e u x q u i v i e n n e n t 
d'être p r é s e n t é s ? d e m a n d a F a r e t s u r l e t o n 
d'un c r i e u r qu i lit u n e p r o c l a m a t i o n . C e u x 
qui l e s v e u l e n t qu' i l s l è v e n t l a m a i n I 

T o u s l e s b r a s s e d r e s s è r e n t v e r s le p lafond, 
sauf d a n s u n pet i t g r o u p e f o r m é de Def lve s 
ei de c e s o m i s , que l'on e n t e n d i t g r o g n e i 

E n c o r e d e s » p i les > t a p lus ! es t -ce qu o n 
n'en a p a s a s s e z de c e u x - l à . . . P o u r c e qu' i ls 
fichent d e b o n a v e c n o u s 1 

— A table , c r i a M. L e s c o t L e s a d m i s s i o n s 
s o n t t e r m i n é e s . 

Il y e u t u n e p o u s s é e v e r s l e s tablés , chacun» 
s e c a s a n t , a v e c de s p l a i s a n t e r i e s e t d e s j e u x 
de m a i n , du cô té d e s e s a m i s : a u n b o u t 
N a r c i s s e e t l e s » p i l e s » ; à l 'autre, D e f l v e s . 
M a c h o n e t l e s f raudeurs . 

A u centre , s e p lacèrent c e qu'on aura i t 
p u a p p e l e r 1 é tat -major , Fare t , Bouty , Cupert, 
l e s m i e u x m i s , l e s p l u s é d u q u é s d e l a b a n d e ; 
e t à l a p lace d 'honneur , e n d e s s o u s de la 
g lace , s 'ass i t M. Lescot , l e m a r c h a n d de v i e u x 
m é t a u x . 

E n totfl, i l s é ta i en t e x a c t e m e n t v ingt -s ix* 
R a r e m e n t lu réun ion a v a i t é té si n o m b r e u s e . 

— H é ! C é s a r 1 c r i a B a s t o u à D e l v a c q u e , 
toi qui e s le p l u s j eune , v a dire à l a p a t r o n n e 
que l e s c o m p t e s s o n t r e n d u s e t q u o n p e u t 
m o n t e r p a s s e r d e n o u v e l l e s c h o p e s . 

A pe ine a s s i s , l e s s o d p e u r s se je tèrent s u r 
l e s sa lad ier s ftul c o n t e n a i e n t l e s t ê t e s d e m o u ­
ton bouill ies," a f freuses à vo ir a v e c l e s y e u x 
no i râ tre s s o r t a n t de s orbi tes et l e s l a n g u e s 
p a s s a n t b l a n c h e s e t m a l l e s e n t r e l e s d e n t s 
p r o é m i n e n t e s . 

En u n ins tant , i l s e u r e n t d é p e c é e t partagé1 

l e s c a r c a s s e s . G l o u t o n n e m e n t , c h a c u n ava i t 
s a i s i un m o r c e a u d'os auque l p e n d a i e n t l e s 
c h a i r s e t l e s car tHages , e t le d é c h i q u e t a i t 
à l a po in te d u couteau, t r e m p a i t l e s d é b r i s 
d a n s la s a u c e , s u ç a n t c e qui n e p o u v a i t s e 
m â c h e r . . 

D e s d i s e u s s i o n s s u r g i s s a i e n t p o u r s a v o i r 
qui a u r a i t l e s m o r c e a u x d e c h o i x : l e s y e u x , l a 
cerve l l e , l a l a n g u e . D'un bout d e la table à 
l'autre, las c a m a r a d e s s ' envoya i en t , p a r plai­
santer ie , d e s f r a g m e n t s de c r â n e s ou d e s m * 
c h o i r e s . . .j . . . . 

D a n s le coin de s f raudeurs , î e s h o m m e s 
enf in l a n c é s f a i s a i e n t u n v a c a r m e assourdis» 
s a n t . 

«a «sfcf»> 
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